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			Les Personnages De La Série H.E.R.O.


			L’équipe H.E.R.O.


			Talon Valdez : Chef d’équipe. Il est issu d’une grande famille influente sur le plan politique. Celle-ci inclut sa mère, quatre frères et une sœur. 


			Capacités : Il peut ralentir et arrêter tout ce qu’il désire dans le corps humain, ce qui va du simple endormissement à la mort. Des transformations dans son ADN lui ont permis d’acquérir les capacités des autres membres de l’équipe.


			Gael Peterson : Bras droit de Talon. Il a un frère plus jeune, Wyatt. Son père est décédé et sa mère les a quittés quand il était encore très jeune. Il a de sérieuses cicatrices sur le visage qui lui ont été faites par son père ivre lorsque ce dernier a essayé de faire disparaître sa marque en la brûlant.


			Capacités : Il peut écrire et parler n’importe quelle langue étrangère sans que celle-ci lui ait été enseignée. Il peut également changer la composition de sa peau pour la rendre impénétrable aux dommages par impact, les balles par exemple. Il peut « parler » le langage informatique et comprendre le codage complexe.


			Vance Connelly : Il vient d’une grande famille dont la plupart des membres sont dans les forces de l’ordre. Sa mère, Connie, et son père ont accueilli des enfants pendant des années et travaillent maintenant avec des familles pour encourager l’accueil d’enfants augmentés. Son père et trois de ses frères sur quatre sont policiers. Son frère Daniel est un officier supérieur du renseignement. 


			Capacités : la force et la reconnaissance vocale.


			Sawyer Rollins : Il n’a aucune famille connue. Il a grandi en foyer d’accueil. 


			Capacités : Il peut déconstruire tout ce qui est métallique pour le réduire à l’état de résidu. Il peut aussi changer la composition de son corps afin de devenir invisible, de traverser les murs, etc.


			Eli Stuart : Il n’a aucune famille connue. Il a grandi en foyer d’accueil et dans un établissement de sécurité pour jeunes augmentés. 


			Capacités : le feu ; il peut tout brûler, y compris les gens.


			Finn (Finlay) Mayer : Membre ordinaire de l’équipe et partenaire de Talon. Il est dyslexique, mais n’a jamais fait officiellement diagnostiquer son état et n’a jamais reçu aucune aide, convaincu que cela nuirait à ses chances de rejoindre le FBI. Sa famille : une mère et un frère aîné, Deke. Son père s’est suicidé quatre ans avant que Finn ne rejoigne le FBI.


			Jake Riley : Membre ordinaire de l’équipe. Transféré du SWAT – le groupe des forces spéciales de la police – de Los Angeles, il est devenu membre de l’UnA avant de finalement rejoindre l’équipe H.E.R.O. comme partenaire de Gael


			Sam « Angel » Piper : Sam a travaillé avec la DEA sur une mission d’infiltration. Il rejoint l’équipe comme partenaire de Vance.


			Adam Mackenzie : Ami d’enfance de Finn, il a été mis à la porte de chez lui par sa famille lorsqu’il s’est transformé. Il a vécu en foyer d’accueil et en unité pour jeunes délinquants. Il a rejoint l’équipe à l’essai, car il est en liberté surveillée, en attente de son procès, à cause de son implication dans le braquage d’une banque. 


			Capacités : Adam peut manipuler l’électricité et ouvrir des serrures.


			Les autres augmentés:


			Oliver Martinez : Enfant augmenté qui avait été enlevé par Dakota. 


			Capacités : Il contrôle l’électricité.


			Liam Kendrick : Adolescent augmenté résidant actuellement avec la mère et le père de Vance.


			Capacités : Il voit l’intérieur de la plupart des choses, y compris le corps humain et la croûte terrestre.


			Derrick : Enfant atteint du syndrome d’alcoolisme fœtal et autiste. Il est muet, sourd et partiellement aveugle. Il est en cours d’adoption par Gael et Jake. 


			Capacités : Il communique via une tablette électronique pour enfants.


			Christopher : Technicien médical, muet.  


			Capacités : Christopher communique par télépathie. Il est aussi capable de calmer quiconque est contrarié.


			Les autres humains ordinaires:


			L’Agent Spécial Adjoint Décisionnaire (ASAD) Anthony Gregory : Agent du FBI à l’origine de la création de l’unité H.E.R.O. Il est responsable du recrutement de tous les membres.


			Drew Fielding : Agent du FBI qui travaillait au Bureau de Tampa.


			Le Dr Natalie Edwards : Le médecin de l’unité.


			Le directeur adjoint du FBI Cohen : Il était le patron de Gregory et contre l’idée de la création de l’unité. Il a été remplacé par la directrice adjointe Devan Manning, qui n’est pas non plus en faveur de l’unité, mais seulement parce qu’elle veut que les capacités de l’équipe soient utilisées ailleurs. 


			Alan Swann : PDG des Entreprises Swann. Otage aux côtés de Finn lors d’un braquage de banque après que ce dernier a rejoint l’équipe. Il aime faire des apparitions télévisées pour critiquer le FBI, et l’unité H.E.R.O. plus particulièrement. Il est à l’origine de la création d’un pensionnat pour augmentés.


			Le juge Benedict Cryer : Retiré de sa fonction, il brigue un poste en politique. Il est virulent dans sa critique des augmentés, et son souhait est de tous les faire enfermer.


			Le Sergent Mac Carmichael : Chef d’équipe de l’UnA, il déteste tous les augmentés.


		




		

			Glossaire


			H.E.R.O. (Human Enhanced Rescue Organization ou Unité de Secours conjointe Humains et Augmentés) : Nom de l’équipe de type SWAT créée par le FBI pour inclure initialement cinq agents humains augmentés et cinq agents humains ordinaires.


			AUGMENTÉS : Il s’agit du nom donné à un groupe d’humains, nés au cours des quarante dernières années, avec des capacités incroyables que les humains ordinaires ne possèdent pas. Ils sont tous de sexe masculin, stériles, et l’incidence est limitée aux États-Unis. Les capacités des augmentés se révèlent vers l’adolescence. Les individus concernés éprouvent souvent un ou deux jours de symptômes pseudo-grippaux. Le seul signe extérieur, qui apparaît en même temps que ces capacités, est une cicatrice sous l’œil gauche en forme d’éclair souvent définie par le terme de « marque ». Les augmentés sont généralement dotés d’une force physique supérieure et ont des capacités de guérison plus rapides que la normale. À l’heure actuelle, il n’existe pas de test biologique permettant de savoir si des enfants, généralement les frères d’un augmenté, subiront la transformation pour devenir, eux aussi, des augmentés.


			UnA ou Unité Augmentés : C’est une unité spéciale de la police qui traite avec les augmentés. Il s’agit d’une équipe d’officiers de police de type SWAT, composée uniquement d’humains ordinaires. Ils ont le pouvoir d’utiliser la force au moyen d’armes tranquillisantes et d’appréhender des individus augmentés.


			« Un vrai héros ne se mesure pas à la grandeur de sa force, mais à la force de son cœur. » – Zeus, du dessin animé de Disney Hercule


		




		

			CHAPITRE UN


			Quatre-vingt-treize jours.


			Deux mille heures.


			Et même pas un baiser.


			Non que cela serait approprié à la seconde, mais Vance semblait passer plus de temps à rêver de son nouveau partenaire qu’à l’aider réellement. La radio de Sam crépita et Vance sursauta.


			— Oh là, Costaud, murmura Samuel « Angel » Piper en lui tapotant la main. Du calme. Nous en avons peut-être encore pour un bon moment. 


			Sam leva la lanière de son holster d’épaule, qu’il avait essayé d’ajuster. Vance sourit. Son partenaire ferait mieux d’en essayer un venant de Toys’R Us plutôt que du FBI pour en trouver un à sa taille.


			Vance essaya de contrôler les battements de son cœur et de se concentrer sur ce qui pourrait enfin arriver. Il n’était pas fait pour les planques. Non qu’ils soient actuellement à la tâche depuis plus de deux heures, mais il était plus du genre à enfoncer la porte et poser des questions ensuite. Il s’était d’ailleurs porté volontaire pour le faire en plus d’une occasion, mais Sam avait immédiatement mis le holà à ses suggestions, et ça avait fait mal. Le fait que Sam le croie incapable de faire autre chose que de rester tranquille pendant une durée infinie et de franchir simplement les portes à la suite d’autres gens faisait mal également.


			Depuis le début de leur partenariat, douze semaines plus tôt, ils avaient passé dix semaines avec la DEA, en prêt. L’ancien patron de Sam avait eu besoin qu’il parle à un informateur qui refusait de se confier à un autre qu’Angel, et Vance avait le sentiment d’avoir passé plus d’heures debout dans des couloirs vides et des bâtiments abandonnés, à attendre que d’autres gars enfoncent des portes, qu’il ne l’avait fait avec son équipe.


			— À quoi penses-tu ? demanda Sam en plissant les yeux.


			Vance souffla. Comme si j’allais te le dire.


			La portière s’ouvrit et l’agent spécial Eddie Ramirez, de la DEA de Bâton Rouge et membre de l’équipe spéciale conjointe de l’ATF, se glissa sur la banquette arrière. 


			— Tu es sûr de toi sur ce coup ?


			— Non, mais Jaylen est sûr de lui, répliqua Sam.


			Vance observa son partenaire. Il avait remarqué que Sam se braquait toujours un peu quand il était remis en question. Sa mère aurait dit qu’il se hérissait. Il ignorait totalement pourquoi Sam s’énervait, cependant, car à vingt-sept ans et avec l’air d’en avoir dix de moins, il aurait dû être habitué à ce que la moitié des forces de l’ordre ait plus d’expérience que lui.


			— Et je te le demande à nouveau, à quel point ce gosse est-il fiable ? riposta Ramirez.


			Vance n’essaya même pas d’intervenir dans la conversation. Il y avait autre chose qu’il avait fait pendant près de trois mois : il était resté coincé dans une chambre d’hôtel pendant que Sam arrangeait des rencontres avec son informateur, qui ne voulait parler qu’à lui. Vance était le partenaire de Sam et c’était la seule raison pour laquelle leur patron avait accepté de prêter Sam à l’équipe spéciale en premier lieu – Gregory avait refusé de le laisser partir si Vance n’était pas là pour couvrir ses arrières.


			Mais il ne le faisait pas, ne l’avait encore jamais fait, parce que Ramirez avait immédiatement décrété que Vance se remarquait comme le nez au milieu de la figure et l’avait confiné au motel chaque fois que Sam rencontrait Jaylen.


			Vance détestait Ramirez.


			— Il l’a été suffisamment si on compte les sept arrestations que nous avons faites, répondit Sam. Vous avez fait appel à moi pour parler à Jaylen. C’est son ticket de sortie.


			Sam regarda l’église brillamment éclairée de laquelle les fidèles étaient en train de sortir après la fin du service. Selon Jaylen, la Sainte Demeure de Notre Seigneur était une façade pour les Red Stones, un groupe qui avait commencé comme un réseau de distribution à petite échelle et qui faisait maintenant dans l’importation, la prostitution, et la protection. Ils faisaient venir autant d’armes à feu que d’héroïne – d’où la collaboration des forces d’intervention avec l’ATF. Jaylen avait également insisté sur le fait que le programme de foyer d’accueil et d’adoption privé de l’Église pour les enfants à risque était en fait une autre façon de cultiver la prostitution ou leur propre armée. Et pire encore – si c’était possible – les plus jeunes, les plus beaux, dont le plus gros problème aurait dû être d’apprendre à lancer une balle ou à esquiver leurs devoirs, étaient vendus Dieu savait où et pour Dieu savait quoi.


			Le pasteur Dominic Innes, qui organisait régulièrement des collectes de nourriture et des pique-niques paroissiaux, avait une affection toute particulière pour les petits garçons. Vance savait que Jaylen avait gardé cette dernière descente en réserve jusqu’à ce qu’il ait obtenu l’accord qu’il voulait. Cela avait pris des semaines, commençant par des pistes fiables qui avaient mené à des choses plus conséquentes jusqu’à ce que le gosse obtienne un accord de protection de témoins pour sa famille. Une fois en sécurité, il avait promis de leur donner les informations nécessaires pour qu’ils arrêtent Innes, mais ils devaient aussi le prendre à l’église. Histoire qu’il n’y ait aucun risque de déni plausible.


			— Tu veux que j’aille jeter un coup d’œil ?


			Vance se redressa immédiatement. Pas question que Sam aille traîner là-bas tout seul.


			Ramirez secoua la tête.


			— J’attends seulement que le plus de gens possible quittent les lieux. Des agents sont déjà en place à l’arrière, près de la zone de stockage. 


			Ils étaient garés sur un terrain vague jonché d’ordures, cachés en pleine vue à côté d’une Mazda tunée et d’une Chevrolet qui ne tenait debout que grâce à la rouille et l’optimisme. Le parking se vidait petit à petit, cependant, et il ne faudrait plus longtemps avant que leurs voitures n’attirent l’attention.


			Vance leva la tête quand leur radio crépita à nouveau, et les yeux de Sam brillèrent immédiatement. Du mouvement avait été détecté et l’équipe en place pensait avoir été repérée. Quatre voitures de la DEA les dépassèrent à vive allure. En un instant, elles se vidèrent et les agents convergèrent vers l’immense entrepôt qui faisait également office d’église.


			Vance suivit Sam, déterminé à ne pas le perdre de vue cette fois, et ils franchirent les lourdes portes en chêne encore ouvertes au pas de course. Plusieurs cris effrayés retentirent alors que la police de Bâton Rouge rassemblait discrètement les traînards. Vance continua vers la porte à l’arrière du podium. Celle-ci menait à une grande pièce de stockage verrouillée où ils avaient appris que se déroulait toute l’action, en particulier après le service. Ils espéraient attraper Innes à l’intérieur afin qu’il ne puisse nier quoi que ce soit. Les enfants étaient gardés dans la maison du pasteur, où les Mœurs et les Services de Protection de l’Enfance et de la Famille procédaient à une descente simultanée aux côtés de la police.


			Ils arrivèrent à la porte de la zone de stockage, à l’endroit exact que Jaylen leur avait indiqué. En une seconde à peine, la porte fut enfoncée puis ouverte à la volée, la police envahissant les lieux, arme au poing. Vance suivit, mais le martèlement de son cœur fut le seul son qu’il entendit. L’endroit était silencieux alors qu’il s’était attendu à des cris, peut-être même des coups de feu, comme lors du dernier raid. Quelques « c’est dégagé » retentirent, puis Sam rangea son Glock 43 dans son étui et fit le tour de la pièce vide avec confusion. Vance suivit rapidement, mais ne rengaina pas son Sig P320, comme le firent beaucoup d’autres. S’il ne devait faire qu’une chose, c’était protéger son partenaire.


			Comme une quête, pensa Vance. Une obsession, même. Non, il préférait quête. Comme il y en avait eu au cours de l’histoire. N’impliquaient-elles pas un type costaud monté sur un cheval impressionnant ? Vance pouvait facilement être ce type. Il n’était pas sûr pour le cheval. Et l’armure ? N’y avait-il pas toujours une armure ?


			— Putain, jura avec éloquence son partenaire pas vraiment en détresse et loin d’être une damoiselle.


			— Ouah, acquiesça Vance, tiré de ses visions de bataille à l’épée et rappelé à la raison de sa présence en cet endroit, tandis qu’il regardait autour de lui.


			Ils s’étaient attendus à trouver un dépotoir de drogues, pas quelque chose qui leur rappelait le laboratoire médical du Dr Natalie, au bureau local. Sam siffla et pivota lentement sur lui-même.


			— C’est quoi ce bordel, sergent ? murmura Sam en s’adressant au sergent Victor Reed de la police de Bâton Rouge.


			Celui-ci avait la responsabilité de rassembler tout le monde dans l’église et de ne laisser personne susceptible d’être arrêté s’en aller.


			Ramirez souffla avec stupéfaction. 


			— Ce n’est pas ce à quoi nous nous attendions.


			— À quoi vous attendiez-vous ? demanda Vance en prenant la mesure du vaste espace. 


			Il ne fut pas surpris quand il n’obtint aucune réponse. Certains jours au cours des trois derniers mois, sa présence avait à peine été reconnue, ce qui, pour être honnête, avait enragé Sam à n’en plus finir. Vance était habitué à ce que les gens le regardent bizarrement, comme un homme qui ne méritait pas l’uniforme qu’il portait fièrement.


			Non qu’il soit même autorisé à porter ça à l’instant. Ramirez disait qu’il attirait trop l’attention.


			— Pas à ça, à l’évidence, déclara Sam sur un ton catégorique.


			Il y avait sept chariots en métal, chacun dans sa propre zone, celles-ci étant séparées par de grands rideaux en plastique transparent. Chaque section semblait avoir été vidée à la hâte. Il y avait également un imposant réfrigérateur en métal dont la porte était grande ouverte ; il était vide à part quelques éprouvettes abandonnées et cassées. Sam tira un gant en latex de sa poche, qu’il enfila avec un claquement sec. Puis il se pencha et ramassa un morceau de plastique que Vance reconnut immédiatement : un gant bleu semblable à celui que portaient les dentistes ou qui était utilisé dans les hôpitaux. Sam le glissa dans un sac de preuves qu’il avait sorti de son autre poche. Vance était impressionné. Le pantalon de Sam était généralement si serré que rien d’autre ne pouvait s’y glisser.


			— Nous devons faire venir l’équipe scientifique, déclara Reed.


			Vance vit Sam jeter un coup d’œil à Reed puis se diriger vers un coin de la pièce. Il y avait un câble électrique lâchement enroulé sur le sol, comme si on l’avait laissé tomber. Il ne fit pas mine de le toucher. La zone était propre, très propre. Ils se trouvaient peut-être dans une église, mais le dernier endroit dans lequel ils avaient fait une descente, cinq jours plus tôt, avait été un vrai trou à rats. Ramirez se mit à aboyer des ordres et retourna dans l’église principale pour essayer de localiser le pasteur.


			— Sergent ?


			Tout le monde se tourna vers la voix, car bien que calme, la voix de Gabriel Dsouza était légèrement étranglée. L’expression de l’agent de la DEA était résolument sombre. Il se tenait devant la porte ouverte sur la gauche de la pièce. Vance suivit automatiquement Sam alors qu’ils rejoignaient Reed.


			Sam s’arrêta brusquement sur le seuil. Vance regarda par-dessus la tête de son partenaire. Il ne fut pas certain à cent pour cent de ce qu’il vit. 


			— Merde, dit Reed. 


			Il était entré le premier et se saisit immédiatement de sa radio. Sam ne bougea pas, et Vance non plus.


			— Où est Innes ? demanda Sam.


			Reed leva les yeux. 


			— Selon l’assistant qui est détenu à l’extérieur, Innes a renoncé à officier aujourd’hui parce qu’il était malade. Il n’y a aucune trace de lui à son domicile. Seulement sa femme et six enfants adoptifs. L’épouse soutient qu’il est à l’office et que l’unique raison pour laquelle elle n’a pas pu s’y rendre, c’est que tous les enfants ont la grippe.


			— Sam ? dit Vance, toujours incertain de ce qu’il voyait… de qui il voyait. 


			Enfin, il savait qu’il avait deux cadavres sous les yeux – des hommes imposants. Le plastique transparent qui les enveloppait était suffisamment entrouvert pour distinguer à travers, mais Vance n’avait jamais rien vu de tel. Ils n’avaient même pas l’air humain. Ils lui rappelaient des mannequins comme on en trouvait dans les magasins. Puis, il vit leurs visages, ou plutôt la cicatrice irrégulière qui barrait leur joue, de l’œil gauche jusqu’à la lèvre supérieure.


			Exactement comme la mienne.


			— Augmenté, dit Sam avec perplexité une fraction de seconde avant Vance. 


			Sam leva la tête, de la sympathie dans le regard. 


			— C’est probablement une question stupide, mais...


			— Non, répondit Vance. 


			Il n’avait jamais vu aucun d’eux auparavant. Il recula et retourna dans la grande pièce, tirant son téléphone de sa poche. Ce n’était plus une simple affaire de drogue. Il ne savait pas exactement ce que c’était, mais son instinct lui soufflait qu’il s’agissait de tout autre chose. Il composa le numéro et son interlocuteur répondit au bout de trois sonneries.


			— Talon ?


			— Hé, mon pote. Quand est-ce que je revois ta sale tronche ?


			Vance ouvrait la bouche pour dire à Talon qu’il était fort probable qu’il la voie bientôt, quand Reed hurla soudainement :


			— Bombe !


			Vance leva les yeux alors que Reed s’élançait hors de la petite pièce, poussant Sam devant lui. Il ne réfléchit même pas. Il laissa tomber le téléphone et plongea – et pas dans la même direction que tout le monde.


	 


			C’est plutôt sympa. Il savait à l’odeur quelle petite main tenait la sienne. Des copeaux de bois mêlés à quelque chose d’un peu acidulé, comme des oranges. Il reconnaîtrait Sam n’importe où, même avec les yeux fermés. Peut-être qu’il devrait les ouvrir, mais s’il le faisait, il n’était pas sûr que Sam lui tiendrait toujours la main.


			— Allez, Costaud, le pressa Sam en serrant sa main un peu plus fort. 


			Non-non, il allait juste rester allongé là.


			— Ça ne sert à rien, Talon, déclara Sam après une minute. Je suppose que je vais devoir arrêter ce baron de la drogue par moi-même.


			— Quoi ? coassa Vance, alarmé, en s’obligeant à ouvrir les yeux et en essayant de se redresser.


			— Oooh, ce n’était pas gentil. 


			Il reconnut la voix de Finn, puis sentit une poigne plus ferme sur son épaule. Plisser les yeux fit apparaître Talon dans son champ de vision. La petite main glissa de la sienne.


			— Ça a fonctionné, cependant, dit Sam pensivement avant de nouer ses mains sur ses genoux avec modestie.


			Vance se renfrogna. 


			— Je viens juste de me réveiller, protesta-t-il en balayant la pièce du regard.


			Hôpital. Non qu’il en ait fréquenté en tant que patient, mais il était passé suffisamment en tant que visiteur pour le savoir. Il gémit et referma les yeux après un autre coup d’œil aux lèvres pincées qui non seulement lui disaient que Sam était en colère contre quelque chose, probablement quelque chose que Vance avait fait, mais que la moitié de l’équipe était dans sa chambre pour assister à son humiliation. 


			— Que s’est-il passé ? demanda-t-il d’une voix éraillée, avant d’essayer de déglutir.


			En un éclair, Sam fut debout et lui offrait une gorgée d’eau. Vance aspira très lentement parce que cela lui donnait une excuse pour toucher la main de son partenaire autour du verre. Sam n’avait pas l’air aussi en colère cette fois, inquiet plutôt. Vance lâcha la paille à contrecœur, mais il mit quelques secondes de plus pour libérer la main de Sam.


			— Tu veux que j’aille te chercher un café ? proposa Talon.


			— T’es malade ? l’interrompit Sam. Tout ce qu’il veut, c’est qu’on le libère.


			Talon rit et Vance gloussa. Puis Vance se déplaça et son dos frotta contre le drap. Un élan de douleur le fit inspirer vivement.


			Finn prit aussitôt la place de Sam. 


			— Nous pouvons aller lui chercher l’infirmière.


			— Je lui ramène plus d’eau, déclara Sam en prenant la carafe quasiment pleine avant de quitter la chambre en courant presque.


			Vance soupira et regarda Finn. 


			— Qu’est-ce que j’ai fait, encore ?


			— Il est inquiet. 


			Finn se mordilla la lèvre, puis frappa Vance sur le bras.


			— Nous l’étions tous. Ne refais plus jamais ça.


			Vance écarquilla les yeux. Il avait à peine senti la main de Finn, mais celui-ci semblait inquiet. 


			— Que s’est-il passé ?


			— De quoi te rappelles-tu ?


			Gael se leva et s’approcha du lit.


			De quoi est-ce que je me rappelle ? La mémoire lui revint comme la sonnerie d’un réveil qui vous désorientait une seconde avant que vous ne l’éteigniez.


			— Merde, il y avait une bombe.


			— Ouais, confirma Talon. Ils ne sont pas certains à cent pour cent encore, mais les premiers résultats suggèrent que la pièce était piégée.


			Les corps.


			— C’étaient des augmentés.


			Talon poussa un soupir.


			— C’est ce que nous avons compris en écoutant Sam, mais l’explosion ne nous a pas laissé grand-chose, ce qui était probablement le but.


			— Au moins, tout le monde s’en est sorti, déclara Vance avec soulagement.


			— Non, Vance. Pas tout le monde. C’est pour ça que Sam est si en colère. Reed, Dsouza, et deux autres officiers de la police de Bâton Rouge ont été tués sur le coup. Tu lui as sauvé la vie, continua Talon. Apparemment, au lieu de fuir le bâtiment, tu as plongé sur lui. Tu l’as protégé de l’explosion.


			Vance regarda son chef d’équipe avec confusion.


			— C’est vrai ?


			Il se rappelait le cri, mais pas grand-chose d’autre.


			— Il n’a qu’une commotion légère, expliqua Finn.


			— Parce que tu as atterri sur lui, ajouta sèchement Gael.


			Vance lui jeta un coup d’œil ; il n’était pas entièrement sûr qu’il soit sérieux. 


			— Je le jure devant Dieu, dit Gael, une main sur le cœur.


			Vance grimaça à nouveau. 


			— Est-ce qu’il a d’autres blessures par ma faute ?


			— Non, répondit Talon, exaspéré. Tu lui as sauvé la vie et ton dos s’est retrouvé en pièces dans la manœuvre.


			Il fit un geste de la main en direction du corps de Vance.


			— C’est uniquement parce que tu es augmenté que tu n’es pas mort toi-même. Les ambulanciers ont dit qu’ils ne savaient même pas comment c’était possible.


			Finn posa rapidement une main sur le bras de Talon, qui se calma visiblement. Il sourit.


			— Tu lui as sauvé la vie, répéta Talon au cas où Vance ne le croirait toujours pas.


			— C’est vrai ? répéta Vance, toujours émerveillé.


			— Le plafond s’est effondré, mais tu l’as protégé de ça aussi.


			— Ce qui a protégé ta tête et tes jambes du feu, ajouta Finn. 


			Alors pourquoi est-il en colère ? Vance avait vu l’expression de Sam quand il avait quitté la pièce.


			Finn poussa du coude le bras de Talon.


			— La culpabilité du survivant, dit-il d’un air entendu.


			Gael hocha la tête, comme s’il était d’accord. Talon leva les yeux au ciel. Vance savait ce qu’il voulait dire, mais il restait convaincu qu’il y avait autre chose.


			— Quoi qu’il en soit, ta peau guérit d’elle-même à une allure effarante, même pour nous, ajouta Talon. Des brûlures au troisième degré à certains endroits de ton dos obligeraient un humain ordinaire à rester à l’hôpital pendant des semaines. Les dommages causés aux muscles et aux tendons se sont réparés d’eux-mêmes alors que les mêmes blessures chez un ordinaire n’auraient probablement jamais guéri.


			— Les médecins sont vraiment très excités, intervint Finn, et tout le monde leva la tête lorsque la porte s’ouvrit et que Sam entra avec une carafe d’eau fraîche.


			Vance tenta un sourire et fut heureux d’en obtenir un de la part de Sam, même hésitant. C’était quelque chose.


			— Quand est-ce que je peux rentrer à la maison ?


			Son dos ne lui faisait vraiment pas si mal. Cela l’avait simplement pris par surprise, voilà tout.


			— Je pense que les médecins veulent te garder encore un peu, dit Finn. Le revers de la médaille au fait que tes nerfs guérissent, c’est que tu ressens de la douleur.


			— Hein ? 


			Vance détourna son regard de Sam.


			— Ça veut dire, commença son partenaire en s’approchant du lit, que les brûlures au troisième degré ne font généralement pas mal parce qu’il n’y a plus de nerfs pour ressentir la douleur.


			Il s’arrêta près du lit, mais remplit simplement un verre d’eau.


			— En ce qui te concerne, ce qui les inquiétait le plus, c’était la déshydratation et la perte de sang. C’est pour ça que tu as deux perfusions.


			Vance ouvrit la bouche alors que Sam prenait le verre, et ce dernier hésita une seconde quand il devint évident que Vance ne ferait aucun effort pour le lui prendre. Un sourire joua sur ses lèvres, mais Sam lui offrit le verre et la paille, et Vance referma sa grande main autour de celle, plus petite, de Sam. Il abandonna la paille après quelques secondes.


			— Je suis sincèrement désolé pour les autres gars.


			Sam baissa les yeux sur le verre et la main de Vance. Il allait dire quelque chose – Vance le savait –, mais au dernier instant, la porte s’ouvrit et ce qui sembla être l’ensemble des médecins de ce satané hôpital entra, une véritable invasion de blouses blanches.


			— Monsieur Connelly, le salua le premier, et Sam fit immédiatement un pas en arrière, ce que Vance n’aima pas du tout.


			Le médecin s’interrompit et arrêta son regard sur l’équipe, semblant un peu déconcerté.


			Talon saisit l’allusion.


			— Nous allons attendre dehors.


			Sam s’éloigna du lit d’un autre pas, s’apprêtant à suivre les autres membres de l’équipe. Vance secoua la tête.


			— Sam est mon partenaire, et Talon est mon chef d’équipe. Vous pouvez dire ce que vous avez à dire devant eux.


			Le médecin avait l’air mal à l’aise et avec un éclair de lucidité amusé, Vance réalisa pourquoi il était un peu nerveux. Pendant une minute, il avait oublié que la plupart des gens les voyaient comme une menace, même avec la bonne publicité dont ils bénéficiaient dernièrement et le travail de Finn auprès des écoles.


			En fait, la plupart des enfants pensaient qu’ils étaient cool. C’étaient leurs parents qui avaient besoin d’être convaincus.


			— Très bien, acquiesça le médecin avec une pointe de réticence.


			Vance tendit la main, essayant de paraître amical, mais sincèrement, une Blouse Blanche possédait toutes sortes de super pouvoir qu’il n’avait pas.


			Le médecin la serra.


			— Je suis le Dr Henshaw et je viens d’avoir une consultation téléphonique avec le Dr Goran, qui a traité votre collègue Gael Peterson à Tampa.


			Vance se souvenait. Leur propre médecin, le Dr Natalie, était une fan du Dr Goran. Gael sourit, mais ne dit pas qu’il était le collègue en question.


			— Hum hum, acquiesça Vance en faisant rouler ses épaules.


			Elles ne lui faisaient plus aussi mal maintenant, mais elles le démangeaient. Le médecin secoua la tête avec incrédulité face aux actions de Vance.


			— Remarquable, dit-il avant de faire signe à l’infirmière.


			Pendant ce qui lui sembla être une heure entière, mais ne dura probablement que cinq minutes, l’ensemble des blouses blanches s’extasia avec force oh et ah devant le dos de Vance. Il arrêta d’écouter au bout de plusieurs minutes quand l’un d’eux déclara qu’il était incroyable qu’il n’ait pas besoin de greffe.


			— Nous devons vous garder ici une semaine de plus…


			— Quoi ? s’exclama Vance, interrompant le Dr Henshaw.


			Pas question.


			— Monsieur Connelly, j’ai le Dr Yarisima qui arrive d’Italie…


			— Mmh mmh. 


			Vance s’inclina en arrière, sachant instantanément ce qui se passait, et il comprenait, vraiment, mais il avait un travail à accomplir. 


			— Eh bien, j’espère qu’il a pris un billet remboursable, parce que je rentre chez moi.


			Toutes les blouses blanches haletèrent à l’unisson, plutôt comme un chœur, mais il n’allait pas traîner dans les parages pour le refrain, et il bascula ses jambes hors du lit, s’assurant que le drap vienne avec lui, parce qu’il n’allait pas montrer ses fesses à la ronde.


			Enfin, du moins… ses yeux cherchèrent immédiatement Sam, qui essayait – il fut heureux de le voir – de ne pas rire. Un regard désinvolte à Talon, Gael et Finn, lui apprit qu’ils étaient tout aussi divertis. 


			— Doc, je comprends que ma peau se porte à merveille, mais le Dr Natalie peut surveiller ma guérison, ou je peux aller voir le Dr Goran.


			— Mais… 


			Le Dr Henshaw semblait sur le point de pleurer.


			— Je rentre chez moi, répéta Vance doucement, mais fermement. 


			Il se sentait bien.


			Le Dr Henshaw laissa échapper un soupir chagriné, mais il ne pouvait rien y faire, et il le savait.


			Vance attendit que tout le monde soit sorti. 


			— Est-ce que j’ai des vêtements ici ?


			— Je suis sûr que je peux trouver une bâche quelque part, le railla immédiatement Sam. 


			Vance ferma brusquement la bouche et baissa les yeux. Il essaya de ne pas laisser la « plaisanterie » l’atteindre plus que les brûlures.


			— Oh merde, murmura Sam, contrit. C’était nul. Je ne voulais pas dire…


			— Nous allons voir ce que nous pouvons trouver, dit rapidement Finn. 


			Talon et Gael l’accompagnèrent.


			Vance ne souhaitait rien de plus qu’être avec Sam, ou en sa compagnie tout au moins, ce qui semblait être chaque minute de chaque jour, mais Sam ne faisait que plaisanter et se moquer de lui. Costaud. Il avait aimé le sobriquet quand Sam l’avait utilisé pour la première fois, lorsqu’il était sous couverture en tant qu’Angel. Le nom avait semblé signifier autre chose alors. Mais il le détestait maintenant. Il se sentait gros, laid et…


			— Je suis désolé, murmura Sam, et sa main vint couvrir celle de Vance. 


			Vance se figea. Il ne pouvait même plus lui arracher sa main. 


			— Ce n’est pas une excuse, mais Reed a été bon pour moi quand j’ai commencé à travailler avec eux.


			Vance perçut l’admission de quelque chose d’autre dans les mots hésitants. 


			— Je suis désolé de ne pas avoir pu aider tout le monde.


			L’autre main de Sam vint se poser sur la sienne et Sam les pressa avec hésitation, en faisant attention à éviter l’intraveineuse. 


			— Tu n’es pas Superman, dit-il avec un petit sourire au coin des lèvres.


			— Non, acquiesça gravement Vance. Finn a ses propres fans. 


			Mais il ne voulait pas non plus être Shrek.


			Le sourire de Sam s’élargit et il inclina pensivement la tête de côté. 


			— Quand tes parents rentreront-ils ?


			Vance essaya de faire fonctionner son cerveau, mais c’était une cause perdue avec Sam qui le touchait. Cela avait été le cas depuis le premier jour où il l’avait vu. Il écarquilla finalement les yeux. 


			— Quel jour sommes-nous ? 


			Ils étaient partis en croisière pour leur trentième anniversaire de mariage ; tous leurs enfants s’étaient cotisés pour la leur offrir.


			— Jeudi, l’informa Finn qui avait entendu la question alors qu’il revenait dans la chambre les mains vides. J’ai moi-même parlé à Connie, et tes parents ont pris un vol retour aussitôt après avoir accosté à Brisbane. Tu as été admis mardi soir. Jacob et Chris sont passés tous les deux un peu plus tôt, mais dès que les médecins ont dit que tu allais bien, ils sont partis pour aller réserver une chambre d’hôtel.


			— Que s’est-il passé hier ? 


			Vance plissa les yeux, essayant de faire le tri dans ses souvenirs embrouillés. Il ne se souvenait pas de la présence de ses frères, mais il n’était pas surpris qu’ils soient venus tous les deux.


			— Ils t’ont donné une bonne dose de très bons médicaments. 


			Sam remua des sourcils avec malice. 


			— Je demanderai à Talon de prendre nos affaires au motel.


			Une infirmière se présenta. 


			— J’ai cru comprendre que vous aviez rembarré tous les médecins. Je dois maintenant vous retirer ces aiguilles, dit-elle avec entrain.


			— Qui est chez toi ? demanda Sam.


			Vance haussa les épaules, puis s’arrêta quand la peau de son dos tira légèrement. En fait, cela ne le dérangeait pas d’avoir la maison pour lui tout seul pendant quelques jours.


			— Tu peux venir chez moi jusqu’à ce qu’ils rentrent.


			Vance ne fit plus le moindre mouvement pour la deuxième fois en moins d’une minute. 


			— Tu es sûr ?


			— C’est le moins que je puisse faire, confirma Sam.


			Vance l’observa pendant un court instant.


			— Je ne veux pas te mettre dehors.


			Sam lui adressa un sourire effronté, le premier depuis des semaines. 


			— Menteur. En plus…


			Il donna un petit coup sur le bras de Vance.


			— … tu es mon partenaire, et les partenaires assurent mutuellement leurs arrières.


			Vance n’était pas sûr d’avoir encore de l’oxygène dans le corps ; il n’en inspirait certainement pas. Il essaya – pendant une seconde de plus – de penser à une raison pour laquelle c’était une mauvaise idée, mais sans surprise, il ne put penser à aucune.


		




		

			CHAPITRE DEUX


			Sam essaya de ne pas se mordiller la lèvre comme une ingénue de quinze ans. Il était membre d’une équipe d’élite du FBI, un agent respecté, et un adulte capable qui gérait sa vie depuis qu’il avait quatorze ans. Non, ce n’était pas vrai. En fait, il ne se rappelait pas un moment où il n’avait pas géré sa propre vie. Gérer ? Un peu exagéré peut-être. Survivre semblait un meilleur choix de mot. Exister était peut-être plus proche encore de la vérité. Quel âge avait-il quand il avait compris que s’il voulait manger, il devait se débrouiller seul ? Et ce, bien sûr, s’il parvenait à rester hors d’atteinte des poings de son père, s’il y additionnait d’une pointe d’indifférence de sa mère, et terminait avec une dose d’humiliation. Il avait appris très vite que, parfois, passer ses nuits dehors et fouiller les poubelles valait mieux que l’alternative d’attendre à l’intérieur.


	 


			Petit, Sam avait fait de son mieux pour être aimé. Il avait grandi dans un royaume où les paroles étaient dures et où on attendait de lui une obéissance instantanée à cause de la tyrannie de Papa, et il avait appris à devenir presque invisible.


			Il avait sept ans quand on lui avait ordonné d’accompagner son père à un combat de chiens, et il avait été stupéfait de faire partie de l’aventure. Il avait alors cru que c’était sa chance. Sa chance d’être remarqué par Papa. Sa chance d’être aimé par Papa.


			Diablo était un pit croisé, invaincu, qui avait rapporté beaucoup d’argent à son père. Sam avait eu l’interdiction de l’approcher. Le chien était surveillé, enchaîné dans la cave en pierre d’un entrepôt, et formellement privé de tout contact, tant avec les humains que les autres chiens, et même si Sam le connaissait, il ne l’avait jamais vu.


			Ce soir-là, l’autre chien était plus jeune, mais il n’avait pas la réputation de Diablo. Beaucoup d’argent avait changé de mains, mais ce que Sam ignorait, c’était que l’issue du combat avait été décidée d’avance. Diablo vieillissait. Son Papa savait que ses jours en tant que chien de combat arrivaient à leur terme et que ce combat lui rapporterait beaucoup d’argent, alors il avait parié contre Diablo et s’était assuré que le chien perde.


			Sam ne savait pas exactement ce que son Papa avait fait. Bien sûr, il n’avait pas pu le droguer, à cause de sa réputation. Cependant, l’un des hommes de son père avait mentionné que Diablo était malade et qu’il ne devrait pas se battre ; mais il n’avait pas osé le dire à qui que ce soit d’autre. Quant à Sam, il ne comptait pas ; il n’était qu’un petit garçon qui avait l’habitude de passer pour quantité négligeable.


			 Vingt minutes à peine après le début du combat, tout était fini. Les hommes avaient ramassé un Diablo ensanglanté qu’ils avaient négligemment jeté dans sa cave.


			On avait dit à Sam de rentrer chez lui et, pour la première fois de sa vie, il avait désobéi. Il était allé voir le chien, terrifié après avoir vu ce combat vicieux. Quand il était arrivé dans la cave et avait vu le sang, il avait d’abord pensé que le chien était mort. Ce n’est que lorsqu’il avait entendu le gémissement qu’il avait su qu’il était toujours vivant.


			Il avait couru voir son Papa pour lui dire avec excitation que Diablo était vivant et qu’il avait besoin de médicaments, et son Papa avait ri.


			Et les autres hommes avaient ri.


			Alors, Sam était retourné à la cave et s’était approché, et dix minutes plus tard peut-être, le chien était mort, la tête posée sur les genoux de Sam.


			Il avait reçu l’une des pires corrections de sa vie après ça. Non pas parce qu’il avait désobéi à son Papa et n’était pas rentré à la maison, mais parce que quand son Papa l’avait trouvé, il pleurait.


 


			Au final, il s’en était tiré, cependant. Tout ce que cela lui avait coûté, c’était le pire jour de sa vie et un décès.


			Talon avait obligé Vance à rester à l’hôpital une nuit supplémentaire, ce que Vance n’avait pas accepté de bon cœur, mais ils s’étaient tous relayés pour lui tenir compagnie. Ses frères lui avaient rendu visite pendant que Sam était allé prendre une douche et changer de vêtements. Quand son partenaire était revenu, Vance l’avait informé qu’ils étaient partis pour retourner à Tampa.


			Alors Sam était resté.


			Il s’était endormi sur la chaise en plastique tout droit sortie des enfers à un moment donné, même si Vance l’avait poussé à retourner à l’hôtel avec les autres. Aux yeux de Sam, le fait qu’il soit vivant et puisse râler sur le fait d’être assis sur une chaise était dû à la montagne qui ronflait actuellement dans le lit. Mais cela ne le dérangeait pas. Il levait la tête après avoir essayé de soulager les muscles endoloris de son cou lorsqu’il remarqua que la chambre était silencieuse.


			— Je t’ai dit de retourner dormir un peu, fit remarquer Vance.


			Sam secoua la tête avec obstination.


			Vance se déplaça sur le lit pour faire de la place.


			— Alors, allonge-toi. Je peux entendre craquer ta colonne vertébrale d’ici.


			Et il referma promptement les yeux.


			Sam ouvrit la bouche pour protester, pour expliquer pourquoi c’était une très mauvaise idée, mais la façon dont Vance referma immédiatement les yeux l’arrêta. Comme si cela ne valait pas la peine d’en faire toute une histoire, pensa Sam. Il jeta un coup d’œil à la porte close. Les infirmières venaient de faire leur ronde et ne repasseraient pas avant un moment.


			Et il était vraiment épuisé.


			Prudemment, afin de ne pas toucher Vance, Sam s’allongea dans le petit espace à côté de lui, et essaya de ne pas bouger. La chambre était silencieuse, même avec le bruit de la circulation au-dehors, et il aurait pu pleurer de soulagement alors que le sommeil lui faisait immédiatement fermer les yeux. 


			Et en cet instant, il n’aurait souhaité être nulle part ailleurs. 


			Plus tard, le bruit d’un chariot dans le couloir le réveilla. Il nota la lumière du jour autour des stores et se redressa brutalement, complètement réveillé, avant de sortir du lit avec précipitation.


			Vance rit. 


			— Tout va bien. Qu’est-ce qu’ils vont faire, me jeter dehors ? 


			Sam sourit. 


			— Je suis presque sûr qu’il y a un règlement en ce qui concerne le fait de dormir avec un patient.


			Vance le regarda tranquillement, comme si Sam paniquait pour rien. 


			— J’ai bien dormi. Merci d’avoir couvert mes arrières, partenaire. 


			— Je n’ai rien fait, dit Sam après quelques secondes. C’est toi qui as couvert les miens.


			— Où veux-tu que je dorme ? demanda Vance avec désinvolture quand Sam eut déverrouillé la porte de son appartement et lui eut jeté un coup d’œil, s’abstenant à peine de se précipiter vers lui. 


			Il avait le teint gris. Le fait qu’il ait supporté un trajet en voiture de neuf heures, trois jours après ce qui aurait été une blessure potentiellement mortelle pour une personne normale, n’avait pas échappé à Sam. Il pensait que Gregory aurait insisté pour qu’ils restent à Bâton Rouge, vu que Jaylen était toujours aux abonnés absents, mais ses ordres quant à leur retour avaient été limpides.


			Talon les avait ramenés à Tampa pendant que Sam avait fini d’écrire son rapport dans la voiture. Ils espéraient avoir des nouvelles des gars de la scène de crime bientôt. Même s’il ne restait pas grand-chose de la scène originale, et qu’ils devaient maintenant en passer une tout autre au peigne fin.


			Gregory avait été clair sur le fait qu’il voulait que Sam revienne dans l’unité, cependant, et Sam était d’accord avec ça. Se retrouver à nouveau coincé à la DEA n’était pas son plan de carrière, et rien ni personne ne ferait capoter son projet. Après avoir vu les deux augmentés morts, il estimait fort probable que leur équipe se retrouve impliquée. Cela pourrait être intéressant.


			— Viens t’asseoir, le pressa Sam. 


			Le trajet en voiture avait été trop long pour lui, mais Vance avait été impatient de s’en aller et la commotion de Sam l’empêchait de conduire, alors ils s’étaient tous entassés dans le 4x4 de Talon. Le véhicule était énorme, même pour quelqu’un de la taille de Vance, mais avec quatre autres personnes, il n’y avait pas suffisamment de place pour que son partenaire s’étire.


			Son état avait progressivement empiré au cours des dernières heures, et Finn n’avait cessé de jeter des regards inquiets à Sam. Talon avait simplement conduit aussi vite qu’il l’avait pu, les avait déposés tous les deux chez Sam, et était reparti après s’être assuré que ce dernier dispose au moins de lait et de pain, ainsi que des cachets avec lesquels Vance avait été renvoyé chez lui. Gael avait décrété qu’ils passeraient le lendemain et que Sam n’hésite pas à l’appeler s’il avait la moindre raison de s’inquiéter.


			— Par ici, dit Sam en indiquant le lit en réponse à la question de Vance.


			Il fit attention à ne pas faire remarquer que les pieds de Vance dépasseraient du bout de son lit de taille standard. Il ne prendrait pas cette direction après avoir essayé de faire le malin à l’hôpital et blessé les sentiments de Vance au passage. Sam avait été harcelé presque toute sa vie par des gens qui étaient physiquement plus grands que lui, et il avait appris très vite que ses seules armes étaient la vitesse et l’intelligence – qu’il fallait être à la fois rapide sur ses pieds et vif avec sa langue. Il savait avec certitude que Vance avait un faible pour lui, et en tant qu’Angel l’attraction avait été immédiate. Mais Angel avait le pouvoir et l’assurance que Sam ne possèderait jamais, en particulier avec quelqu’un de la taille de son partenaire, et il n’osait pas donner ce genre d’ascendant sur lui à un homme comme ça.


			Cela ne voulait pas dire qu’il devait être cruel, cependant, mais les piques semblaient lui échapper vraiment facilement ces derniers temps. La mort de Reed l’avait durement affecté, mais ce n’était pas une excuse. Il valait mieux que ça.


			— Mais, où vas-tu dormir ?


			Vance s’appuya lourdement au chambranle. Il avait le teint cireux et Sam eut pitié de lui.


			— Le canapé sera parfait.


			Il essaya de diriger Vance vers le lit.


			— Non, protesta ce dernier sans conviction.


			— Mmh mmh, l’apaisa Sam en tirant fermement sur le bras de son partenaire jusqu’à ce qu’il bouge.


			C’était comme essayer de déplacer un mur de briques.


			— Je prends le canapé.


			— Je peux dormir sur le canapé, marmonna Vance qui se laissa cependant pousser vers le lit.


			— Tu es mon partenaire, déclara Sam. 


			Il ravala le nœud qu’il avait dans la gorge, et essaya de ne pas se sentir minable quand Vance écarquilla les yeux de surprise. 


			— Et tu m’as sauvé la vie, ajouta-t-il.


			Un sourire satisfait étira les lèvres de Vance, et Sam se sentit encore plus mal parce que c’était la première fois qu’il le reconnaissait ouvertement. Merde, il ne l’avait même pas remercié correctement. Il avait été trop absorbé par les autres morts pour reconnaître ce que Vance avait fait. Tous les autres s’étaient précipités pour quitter le bâtiment, mais Vance avait fait exactement le contraire. Il ne faisait aucun doute que Sam serait mort dans l’explosion.


			— Laisse-moi m’occuper un peu de toi, d’accord ?


			Sam se dépêcha de masquer son embarras.


			— Passe une bonne nuit. La salle de bains est par là.


			Il désigna la porte et baissa les yeux sur le sac au pied de Vance, que Talon avait récupéré au motel dans lequel ils avaient dormi la veille.


			— Il y a une brosse à dents de rechange dans la salle de bains si tu en as besoin, mais je pense que Talon a récupéré toutes tes affaires. Je vais aller te chercher une bouteille d’eau.


			Il pivota sur lui-même et fit un pas, mais une main douce sur la sienne l’arrêta.


			— Et tu n’avais pas besoin de me laisser dormir ici non plus, fit remarquer Vance.


			Puis, il le libéra avant de s’effondrer sur le lit, ignorant les craquements alarmants.


			— Est-ce que tu as faim ? demanda Sam.


			Pour un homme de sa taille, il avait très peu mangé au cours du jour et demi précédent, depuis qu’il avait repris connaissance à l’hôpital.


			Vance secoua la tête et grimaça. Sam alla chercher deux bouteilles d’eau dans le frigo. Lorsqu’il revint dans la chambre, Vance fermait la porte de la salle de bains. Rapidement, Sam prépara les médicaments et les antidouleurs. Quelques minutes plus tard, Vance ressortait vêtu d’un short très ajusté. Sam arracha son regard de cette partie de son corps avant que son partenaire ne le remarque et méprenne son inquiétude pour autre chose. 


			Ce qui n’était pas le cas. Cela ne pouvait pas l’être.


			Vance vit les cachets dans sa main et secoua la tête.


			— Aucun intérêt.


			— Quoi ? commença Sam.


			Cet homme entêté souffrait visiblement.


			— Ils n’ont aucun effet, déclara simplement Vance. Ils n’en ont jamais eu. Je vais dormir et je me sentirai beaucoup mieux demain matin.


			Il s’assit sur le lit et le short le moula davantage.


			— Tu devrais dormir nu, déclara Sam avant même d’y penser.


			Vance rougit, mais cela n’aida pas la pâleur de sa peau.


			— Je veux dire, au cas où le short serait trop serré, ajouta Sam en essayant de se sortir du pétrin.


			Vance hocha la tête et se glissa sous la couette.


			— Ouais, je suppose que le magasin était à court de bâches, marmonna Vance en fermant les yeux et en se retournant résolument, son grand dos disant exactement à Sam ce qu’il pensait. 


			Sam jura silencieusement, mais Vance avait raison sur un point : il avait besoin de dormir.


			— Réveille-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.


			— Bien sûr, répondit Vance d’un ton raide. 


			Alors que les mots l’atteignaient, ils lui firent le même effet qu’une gifle.


 


			Le samedi matin, Sam se réveilla tôt. S’il était honnête, il avait à peine dormi. Il avait déjà mis la cafetière en marche et fouillait dans ses placards, maudissant les trois mois qu’il avait passés loin de chez lui et qui signifiaient qu’il ne disposait que des quelques aliments de base que l’équipe avait laissés la veille. Il avait vraiment besoin de quelque chose à ajouter à ses œufs. Il voulait nourrir Vance correctement ce matin.


			— Bonjour.


			Sam sursauta à ces mots et se retourna rapidement, heureux de voir que son partenaire avait meilleure mine. Il portait à nouveau son pantalon de survêtement.


			— Bonjour. J’étais en train de chercher ce que j’allais faire pour le petit déjeuner.


			— Du café ? demanda Vance avec espoir, jetant un coup d’œil au pot fumant.


			— Comment va ton dos ? contra Sam. 


			Il ouvrit l’un des placards supérieurs de sa petite cuisine, qui semblait avoir encore rétréci au cours des dernières secondes, et posa une tasse sur le comptoir.


			Vance haussa les épaules et prit la tasse avec un « merci », puis le dépassa en se faisant le plus petit possible, l’aplatissant presque contre le mur dans la manœuvre, pour atteindre le café.


			— Ça va, dit-il de façon évasive.


			— Eh bien, je veux y jeter un coup d’œil ce matin.


			Il insisterait pour appeler le Dr Natalie si le dos de Vance ne semblait pas guérir comme il le fallait.


			— Ce n’est pas nécessaire.


			Vance remplit sa tasse et prit une gorgée avec appréciation.


			— Bien sûr que c’est nécessaire, opposa Sam.


			— Non, je voulais dire parce que Gael est le médecin de l’équipe et qu’il sera bientôt là.


			Il regarda l’horloge sur le mur de la cuisine.


			— Pour être honnête, je suis surpris qu’ils ne soient pas tous déjà là.


			— Tu les as appelés ? demanda Sam avec étonnement. N’était-ce pas un peu tôt pour réveiller…


			— Non, l’interrompit Vance. Je sais que tu n’es pas dans l’équipe depuis longtemps, mais nous sommes tous très proches je n’ai pas besoin de les appeler. Je sais simplement qu’ils seront là bientôt.


			— Mais…


			Sam ravala la suite. À quoi objectait-il donc ? Au fait que Vance ait des amis ? Comme si son partenaire les avait conjurés à cette même seconde, la sonnerie de l’entrée de l’immeuble retentit.


			Sam appuya sur l’interphone.


			— Salut, le petit déjeuner est là, lança Finn avec entrain, semblant bien trop joyeux pour ce début de journée, surtout après le trajet de la veille.


			Sam ne regarda pas Vance et ouvrit simplement la porte de l’immeuble. Deux minutes plus tard, il était en train de souhaiter que son appartement ne soit pas si petit. Entre Vance, Talon et Gael, l’endroit venait de rétrécir sensiblement. Au moins, Finn était d’une taille normale et Sawyer n’était pas énorme. Il était heureux qu’aucun des autres membres de l’équipe ne soit venu.


			— Eli est allé chercher Adam et nous retrouvera au bureau, dit Sawyer à Vance.


			Sam regarda Sawyer à la dérobée. Les mots avaient été prononcés avec légèreté, mais quelque chose dans le ton de son coéquipier le fit réfléchir. Être si vite rappelé à Bâton Rouge n’avait pas donné à Sam beaucoup de temps pour observer la dynamique de l’équipe, et toute cette histoire de savoir qui était avec qui était perturbante. Il avait connu beaucoup de couples mariés dans les forces de l’ordre, mais ils ne travaillaient jamais dans la même unité et ne répondaient jamais au même patron. Pourtant, il lui avait fallu trois heures à peine pour comprendre que Talon et Finn formaient un couple.


			— Et Jake dit qu’il passera plus tard, ajouta Gael. Il dépose Derrick chez les Ramsay, tout ça parce que nous devons aller travailler un week-end.


			Gael grommelait, mais ses yeux pétillaient.


			— Nous allons travailler ?


			— Non, nous allons travailler. Vous deux, vous prenez le week-end.


			Sam se hérissa légèrement à cet ordre. Il n’avait pas besoin…


			— Je dois éplucher la base de données, et j’ai reçu un message du Dr Natalie indiquant qu’elle veut me voir, déclara Vance.


			Talon fronça les sourcils.


			— Dans ce cas, dès que tu as terminé, tu rentres chez toi.


			Finn posa un sac sur le comptoir.


			— Nous savions que tu n’avais pas le temps de faire des courses, et Panera fait ces délicieuses petites quiches pour le petit déjeuner que Vance adore.


			Sam hocha la tête et s’écarta du chemin de Finn alors que Gael faisait un geste en direction de sa chambre.


			— Viens, Vance. Je veux vérifier que tu guéris comme il faut.


			Sam jeta un coup d’œil à son partenaire au moment où celui-ci détournait les yeux de lui, puis les observa tous les deux disparaître dans sa chambre.


			— Je ne voulais pas que Vance aille travailler aujourd’hui, grommela Talon.


			Il vint se tenir devant Sam qui dut incliner la tête en arrière pour le regarder. Sam acquiesça, puis gagna le salon et la fenêtre, avant de se retourner.


			— Mais si le doc veut le voir…, ajouta Talon, ne semblant pas avoir remarqué que Sam s’éloignait davantage. Et connaissant Vance, ça veut dire qu’il insistera sur le fait qu’il va bien.


			— Attendons peut-être de voir ce que Gael dira, proposa Sawyer en remplissant une tasse.


			Bien sûr, pensa Sam, toujours contrarié et se demandant encore pourquoi.


			La porte de la chambre s’ouvrit au bout de quelques minutes, et Gael et Vance sortirent tous les deux. Gael regarda Talon droit dans les yeux.


			— Patron, c’est incroyable. J’ai même retiré les compresses. 


			Sam fronça les sourcils. Celles-ci étaient pourtant une protection pour la peau en voie de guérison de Vance. Il pensa que Gael, en tant que médecin de l’équipe, était censé savoir ce qu’il faisait.


			— En dehors de quelques rougeurs, il n’y a absolument aucun signe de blessures. Ni même de cicatrices.


			— Vraiment ? s’exclama Finn en sortant de la cuisine. Quelles autres blessures as-tu eues depuis ta transformation, Vance ?


			Ce dernier haussa les épaules et reboutonna sa chemise.


			— Aucune, vraiment.


			Finn regarda Talon.


			— Alors, c’est à l’évidence une capacité qui n’a jamais été découverte.


			Il sourit.


			— Doc Natalie va t’aimer.


			Il passa à Vance une assiette avec quatre quiches. Sam n’était pas surpris. Il avait vu son partenaire manger de nombreuses fois. Maintenant que tout le monde était sorti de la petite cuisine, il y retourna, prit la tasse de Vance et y ajouta du café avant de la déposer sur la petite table à côté du fauteuil installé dans le coin du salon. Vance l’observait lorsqu’il leva les yeux.


			— Assieds-toi, lui dit-il, et Vance se dirigea vers le fauteuil avec obéissance. 


			Il y avait un petit canapé sur lequel Finn et Sawyer se laissèrent tomber. Tous les autres restèrent debout ou s’assirent par terre.


			Le téléphone de Sawyer bipa, signalant un message, et il le sortit de sa poche. 


			— Eli dit que Gregory est déjà là et qu’ils ont ramené un costard-cravate qui veut nous parler.


			Sam regarda l’assiette de Vance. Il avait mangé une des quiches en trois bouchées, mais semblait ignorer les autres. Sam observa son visage. Vance n’était pas pâle et ne semblait pas souffrir, mais il n’avait certainement pas l’air de manger beaucoup.


			— Hé, dit Gael en poussant Vance du coude. Tu veux autre chose, mon pote ?


			Vance jeta un coup d’œil furtif à Sam, mais ne croisa pas son regard, comme si c’était Sam qui avait posé la question. Puis, il répondit à Gael. 
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